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INTRODUCTION 


A Sculpture  de  la  Renaissance  française  est 
représentée  au  Louvre  par  une  série  de 
monuments  unique  qui  comprend  à peu  près 
toutes  les  pièces  principales  de  cet  art,  si 
l'on  omet,  bien  entendu,  celles  qui  sont 
restées  à la  place  pour  laquelle  elles  avaient 
été  conçues,  décorations  de  palais  ou  d'hôtels, 
d'églises  ou  de  tombeaux.  Tout,  ou  à peu 
près  tout,  ce  qui  a subsisté  de  l'œuvre  des  Michel  Colombe,  des 
Jean  Goujon  et  des  Germain  Pilon,  en  dehors  de  certains  monu- 
ments intacts  ou  restaurés  dans  leur  intégrité,  comme  le  tombeau 
de  François  II  de  Bretagne,  à Nantes,  ou  celui  de  Henri  II,  à 
Saint-Denis,  comme  l'hôtel  de  Carnavalet  ou  la  fontaine  des 
Innocents,  se  trouve  réuni  au  Louvre.  Nul  musée  ne  saurait 
entrer  en  rivalité  avec  celui-ci  sur  ce  chapitre,  et  bien  rares 
sont  les  collections  qui  peuvent  présenter,  comme  le  musée 
d'Orléans  (buste  de  Jean  de  Morvillier,  par  Germain  Pilon),  le 
musée  M'allace  (buste  de  Charles  IX,  par  le  même),  ou  la  collec- 
tion Ed.  André  (buste  de  Henri  I\L  par  Tremblay)  quelques 
pièces  d'importance  isolées,  qui  manquent  à la  réunion. 

Les  destructions  ou  les  transformations  soit  antérieures,  soit 
postérieures  à la  Révolution,  les  désaffectations  révolutionnaires 
surtout  ont  mobilisé  cette  série  de  sculptures  qui  furent  mieux 
préservées  que  les  œuvres  du  Moyen  Age  par  le  goût  classique 
de  l'époque  et  qui  furent  mises  en  place  d'honneur  au  Musée 
des  Monuments  français.  Celles  qui  ne  furent  pas  rendues  aux 
églises  ou  aux  particuliers,  sous  la  Restauration,  vinrent  consti- 
tuer au  Louvre  la  Galerie  d’ Angoiilême,  noyau  .du  futur  musée 


II 


de  la  sculpture  moderne.  Fdles  y ont  été  complétées  par  quelques 
reprises  heureuses  faites  sur  l’initiative  du  mai’quis  Léon  de 
Laborde  (1850)  ou  de  Louis  (vOurajod  (de  1880  à i8ps  , par 
quelques  acquisitions  capitales  comme  celle  de  la  \der^c 
d’Olivet  (187=,)  ou  celle  plus  récente  des  statues  de  Chan- 
telle  ( r8()()j. 

Ces  acquisitions  ont  porté,  du  reste,  et  pourront  encore 
porter  surtout,  sur  la  première  période  de  cette  Renaissance 
française  où  l’art  national  se  prolonge  en  des  aaivres  presque 
gothiques  encore,  à peine  teintées  çà  et  là  de  quelques  italia- 
nismes et  disséminées  par  toutes  les  provinces  où  se  continue 
plus  ou  moins  la  tradition  du  Moyen  Age.  Llles  pourront  porter 
aussi  sur  les  formes  provinciales  de  l’art  de  la  Renaissance.  Mais 
pour  les  formes  classiques  de  celle-ci,  pour  les  productions  de 
l’art  qui  sc  développe  autour  de  François  1",  de  llenri  11  et  de 
ses  fils,  ou  bien  elles  sont  disparues,  ou  bien  elles  sont  en  place, 
ou  bien  elles  sont  au  Louvre. 

Ce  sont  les  principaux  morceaux  de  cette  série  de  chefs- 
d’œuvre  de  notre  école  française  échelonnés  au  cours  d'une  de 
ses  évolutions  les  plus  rapides  et  les  plus  brillantes  que  l'on 
trouvera  réunis  ici  avec  quelques-unes  des  œuvres  d'art  italien 
importées  ou  exécutées  sur  place,  qui  furent  parmi  les  agents 
les  plus  efficaces  de  cette  évolution,  principalement  sous  le  règne 
de  Louis  XII. 

Très  traditionnelle  encore  au  début  du  siècle,  puis  peu  à peu 
pénétrée  par  l’intluence  italienne  et  antique,  s'assimilant  les 
enseignements  qui  lui  arrivent  d'outre-monts,  les  transformant 
en  leur  appliquant  son  tempérament  propre,  cette  école  arrive 
à faire  œuvre  originale  et  robuste,  même  dans  l'imitation,  à plus 
forte  raison,  lorsqu'elle  conserve  intact  et  manifeste  dans  toute 
sa  pureté,  comme  dans  quelques  chefs-d'œuvre  de  Cjermain 
Pilon,  le  génie  vigoureux  des  ancêtres.  Elle  prépare,  à la  fois, 
l’art  classique,  harmonieux  et  pondéré  qui  fera  la  gloire  des 
Girardon  et  des  Coysevox,  et  elle  maintient  la  tradition  du  puis- 
sant naturalisme  qui  reparaîtra  au  grand  jour  chez  un  Pigalle  ou 
un  Iloudon. 


PI.  |r. 


ÉCOLE  DE  LA  LOIRE. 


La  Vierge  et  V En  faut  Jésus 

Statue  (Marbre).  — H.  i m.  83. 

Catalogue  sommaire  des  sculptures  du  moyeu  âge,  de  la  Renaissance  et  des 
temps  modernes,  iC  777. 

Cette  statue  passe  pour  provenir  du  château  d'Olivet  (Loiret)  ; de  là  le  nom 
sous  lequel  on  la  désigne  d'ordinaire  ; mais  on  en  ignore  l'histoire.  C’est  une  des 
œuvres  les  plus  pures  et  les  plus  caractéristiques  de  l'école  de  la  Loire,  dont 
le  principal  représentant  est  Michel  Colombe.  Elle  fut  sans  doute  exécutée  dans 
un  atelier  tourangeau  du  début  du  xvC  siècle. 

La  statue  a été  acquise  en  1875.  Elle  faisait  partie  de  la  collection  Timbal, 


PI.  41 


ÉCOLE  DE  LA  LOIRE 


Lj  V ic  rgc  d' 01  ivct 


PI.  |2. 


Michel  COLOMBE. 

Né  vers  1430  dans  le  diocèse  de  Léon,  en  Bretagne,  mort  à Tours 
après  juillet  1S12. 

Travaille  à Tours  depuis  1473  environ  jusqu'en  1^12,  notamment 
au  tombeau  du  duc  François  II  de  Bretagne,  aujourd'hui  conservé 
à la  cathédrale  de  Nantes.  S’intitule  en  isii  tailleur  d'images 
du  roi. 


Saint-Georges  combattant  te  Dragon 

Haut-relief  i Marbre)  dans  un  encadrement  de  même  matière.  — H.  i m.  2\\ 
L.  I m.  85  (^sans  l'encadrement). 

Catalogue  sommaire,  iC  226. 

Le  relief  seul  fut  commandé  à Michel  Colombe  par  le  cardinal  Georg'es 
d'Amboise  ; il  fut  exécuté  à Tours  en  1508  et  mis  en  place  à Gaillon  en  1509.  Il 
figurait  dans  la  chapelle  haute  du  chcàteau,  encadré  sur  l’autel  entre  ces  pilastres 
et  cette  corniche  de  st3de  italien  exécutés  par  les  ateliers  ultramontains  qui 
travaillaient  pour  le  cardinal,  probablement  sous  la  direction  de  Jérome 
Pacherot,  marbrier. 

Il  a été  déplacé  à la  Révolution  et  a été  recueilli  au  Musée  des  Monuments 
français,  puis  au  Louvre. 


Miciiii.  COLOMm-;  c,>m/\i//jiil  /<•  lh\ioon. 
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ÉCOLE  DE  LA  LOIRE. 


Sû/ut  Pierre^  Sainte  Anne,  Sainte  Sn^anne 

Statues  (Pierre),  — H.  i m.  90,  i m.  92,  i m.  S7. 

Catalogue  soin  ma  ire,  //”*  <ji  2-(ji  4. 

TVovenant  de  la  décoration  des  tours  du  château  de  Chantelle  (Allier)  et 
exécutées  selon  toute  vraisemblance,  entre  1500  et  1514,  pour  Pierre  de 
Bourbon  et  sa  femme  Anne  de  Beaujeu  dont  elles  représentent  les  saints 
patrons  ainsi  que  la  sainte  patronne  de  leur  fille  Suzanne  de  Bourbon,  ces 
statues  sont  peut-être  l'œuvre  àe  Jean  de  Chartres,  éléve  de  Michel  Colombe, 
qui  était  en  1511  au  service  de  Madame  de  Bourbon. 

Elles  ont  été  acquises  en  iSqé. 


KCOLE  01^:  LA  LOI  RK. 


PL  H. 


Guillaume  REGNAULT. 

Né  vers  1400,  mort  à Tours  en  is^2. 

Travaille  à côté  de  Michel  Colombe  dont  il  est  comme  le  prati- 
cien pendant  plus  de  40  ans,  recueille  la  succession  de  son 
maître  et  réside  encore  à Tours  jusque  vers  S’intitule  en 

IS33,  tailleur  d’images  de  la  feue  reyne 


Tombeau  de  Roberte  Legendre,  morte  en  1320,  femme  de 
Louis  de  Poucher,  mort  en  iy2i,  conseitter  du  roi 

Statue  gisante  (Marbre)  sur  un  soubassement  orné  de  pilastres,  de  cartouches 
et  de  deux  statuettes  représentant  la  Foi  et  X Espérance  dans  des  niches.  — 
H.  r m.  05;  Longueur  de  la  statue,  i m.  pr. 

Catalogue  sommaire, 

Ce  monument  dont  la  sculpture  fut  exécutée  à Tours  par  Guillaume  Régnault 
en  collaboration  avec  un  artiste  nommé  Guillaume  Chalevean,  fut  placé  à 
Paris,  à l’église  Saint-Germain-LAuxerrois,  dans  un  enfeu. 

Il  fut  recueilli  à la  Révolution  par  Alexandre  Lenoir,  pour  le  Musée  des 
Monuments  français. 


(hni.i.AUMr.  KI-XjXAUI/I'  a (îi;ii,i.\rMi  ( :i  I A U<:\' l-.\  T T<  ni/h\iii  Jr  Rohcrlc  Lcocmirc. 


PI.  ,15. 


ÉCOLE  DE  LA  LOIRE. 


Lu  Vierge  et  VEii faut  Jésus 

Statue  (Marbre).  — H.  i m.  72. 

Catalogue  sommaire,  //”  144. 

Cette  statue,  qui  figurait  avant  la  Révolution  au  château  d'Ecouen,  appar- 
tient sans  aucun  doute,  par  son  stvle,  aux  ateliers  tourangeaux.  Ce  doit  être  le 
résultat  d'une  commande  à destination  lointaine,  comme  celle  du  Saint-Georges 
de  Gaillon.  Elle  parait  toutefois  assez  postérieure  à la  Vierge  d'Olivet. 

Apportée  à Versailles  en  1793,  elle  fut  déposée  d'abord  au  château  transformé 
en  Musée,  puis  â l'église  Notre-Dame,  d'où  Courajod  la  fit  rentrer  au  Louvre, 
en  1890. 


PI.  -5. 


KCOLK  ÜH  L.\  LOI  RF. 


Lj  V icr<rc  d' H CO  lien. 


PI.  46. 


LORENZO  DA  MUGIANO. 

Sculpteur  Milanais.  Travaillait  en  isoS. 


Louis  XII  en  costume  antique 

Statue  (Marbre).  — H.  i m.  91.  (La  tête  et  les  jambes  sont  modernes.) 
Catalogue  sommaire,  iC  ^oy. 

TLxécutée  par  un  Italien,  qui  la  signa  et  la  data,  probablement  hors  de  France, 
cette  ligure  est  un  des  marbres  les  plus  importants  qui  furent  introduits  en 
h'rance  au  début  du  xvi^  siècle  et  concoururent  à créer  le  mouvement  d'art 
dit  de  la  Renaissance  française.  Cette  effigie  de  Louis  XII  fut  placée  par  le 
cardinal  Georges  d'Amboise  à Gaillon,  d'où  elle  fut  apportée  décapitée  à Paris, 
après  la  Révolution. 

C'était  originairement  une  statue  à mi-corps  qui  fut  complétée  au  Musée 
des  Monuments  français  par  le  sculpteur  Beauvallet  ; la  tète  est  empruntée  à 
la  figure  funéraire  de  Louis  XII  à Saint-Denis. 


PI.  46 


LORFXZO  DA  MroIAXO 


Louis  XII  eu  eoshuue  antique 


P).  47- 


ATELIERS  ERANCO-ITALIENS  DE  GAILLON. 
(Entre  1S04  et  isio.) 


Pilastres  à arabesques 

(Marbre).  — H.  i m.  32,  o m.  61  et  o m.  67. 

Catalogue  somma  ire,  188  à IÇ4. 

Ces  fragments  de  décoration  proviennent  du  château  de  Gaillon,  où  travail- 
lèrent nombre  de  marbriers  italiens,  tels  qwe  Jérome  Pacherot  et  Bertrand  Je 
Meynal,  et  où  furent  d'ailleurs  apportés,  sans  doute,  quantité  de  figures  ou 
d'ornements  de  marbre  achetés  à Gênes  ou  dans  le  Milanais.  Quelle  qu’en  soit  la 
provenance  exacte,  ce  sont  là  les  modèles  dont  s'inspirèrent,  à Gaillon  et  ailleurs, 
tous  les  décorateurs  de  la  première  Renaissance  française. 


PI.  47. 


ATELIERS  FRAXCO-ITAI.IENS  DE  GAILLON. 


Pilastres  à arabesques. 


PI.  _i8. 


ATELIERS  ITALIENS  ÉTABLIS  A PARIS. 
(Entre  1300  et  1320.) 


Tombeau  de  Philippe  de  Comniines,  mort  en  75//,  et  de  sa 
femme  Hélène  de  Chambes,  morte  en  755/ 

Deux  figures  à mi-corps,  en  haut  relief,  sur  un  sarcophage  plaqué  au  mur 
(Pierre  peinte).  — H.  i m.  80;  L.  2 m.  00. 

CütaJogue  sommaire,  ir  126. 

Cette  œuvre  importante,  bien  qu'elle  soit  généralement  considérée  comme 
française,  au  moins  pour  les  ligures,  paraît  appartenir  tout  entière,  ainsi  que  la 
décoration  de  la  chapelle  de  l'église  des  Grands-Augustins,  où  elle  se  trouvait 
jadis,  aux  premiers  ateliers  italiens  établis  à Paris  sous  Louis  XII  dans  les 
bâtiments  du  Petit-Xesle,  c'est  peut-être  même  une  œuvre  de  Gu/do  Ma\\oni. 
Les  travaux  français  de  cet  artiste,  le  plus  important  de  tous  ceux  ramenés  par 
Charles  VIII  et  par  Louis  XTI,  nous  échappent  aujourd'hui,  le  tombeau  de 
Charles  VIII,  à Saint-Denis,  et  la  statue  de  Louis  XII,  à Blois,  ayant  été 
détruits  ; mais  nous  retrouvons  dans  ses  œuvres  italiennes  le  réalisme  brutal  et 
puissant  qui  apparaît  dans  ces  portraits. 


All''LIh]RS  ri'ALIl'.XS  l^l’ABLIS  A PARIS.  rombcjn  de  Philippe  de  Coninmies  et  de  sa  femme. 


PL  49. 


ÉCOLE  FRANÇAISE  DU  MILIEU  DU  XVP  SIÈCLE. 


Philippe  de  Chabot,  amiral  de  France,  mort  en  75^9 

Statue  (Marbre).  — H.  om.  77  ; L.  i m.  75. 

Catalogue  sommaire,  iC  777. 

Cette  figure  décorait  autrefois  la  sépulture  de  l'amiral  dans  l’église  des 
Célestins  de  Paris,  au  milieu  d'un  encadrement  architectural  dont  faisaient 
partie  les  deux  Génies  et  la  Fortune,  replacés  aujourd'hui  à côté  du  personnage 
principal,  mais  d'une  qualité  d'art  bien  inférieure. 

L'attribution  à Jean  Cousin,  qui  a été  courante  autrefois,  est  abandonnée 
aujourd'hui.  Tout  au  plus  est-on  disposé,  pour  expliquer  certains  textes  qui 
mentionnent  cet  artiste,  à lui  laisser  l'exécution  du  cadre,  sans  doute  postérieur 
à la  statue  principale. 

Certains  critiques  modernes  ont  voulu,  mais  sans  preuve  concluante, 
donner  à Jean  Goujon  la  statue  elle-même,  qui  reste,  de  toute  façon,  l'une 
des  plus  fortes  et  des  plus  frappantes  de  la  sculpture  française  du  milieu 
du  xvC  siècle. 


l-COLK  FRANÇAISE  DU  MILIEU  DU  XVI”  SIÈCLE.  l’/tilippc  ./<•  Ch.ihot,  .iiiiini!  Je  /■nuire. 


PL  50. 


Jean  GOUJON. 

Né  vers  1510,  probablement  en  Normandie;  mort  entre  1563  et 
1^08,  en  Italie. 

Sculpteur  et  architecte,  il  a travaillé  d’abord  à Rouen,  puis 
à Ecouen,  pour  le  connétable  de  Montmorency.  Collaborateur 
et  peut-être  ami  de  Pierre  Lescot,  il  a exécuté,  à Paris,  tous  sa 
direction,  les  sculptures  du  jubé  de  Saint-Germain-l'Auxerrois, 
celles  de  l’hotel  Carnavalet,  celles  de  la  fontaine  des  Innocents, 
une  grande  partie  enfin  de  la  décoration  du  Louvre.  Il  fut,  de 
IS47  à ist)2,  au  service  de  Henri  II  et  dut  être  emplové  égale- 
ment pendant  ce  temps  par  Diane  de  Poitiers,  au  château  d'Anet, 
où  la  tradition  lui  attribue  la  célèbre  Diane  au  Cerf.  Mais, 
protestant,  il  fut  inquiété  dès  iss  s et  dut,  après  ist>2,  s’exiler  en 
Italie,  où  il  mourut. 


La  Déposition  du  Christ  et  les  Evangélistes 

Ras-reliefs  (Pierre).  — Hauteur  du  motif  central,  om.  79;  L.  i m.  95, 
Catalogue  soin  ma  ire,  //"  220. 

Ces  sculptures,  exécutées  de  15:11.  à 1515,  décoraient  le  jubé  de  l'ég-lise  Saint- 
Germain -LAuxerrois,  élevé  sous  la  direction  de  Pierre  Leseot.  Conçues  dans  un 
style  tout  à fait  nouveau  alors,  et  s'inspirant  uniquement  de  modèles  italiens, 
elles  sont  parmi  les  premières  œuvres  classiques  de  la  Renaissance  française. 
Le  jubé  fut  démoli  au  milieu  du  xviiC  siècle,  mais  les  sculptures  de  Goujon 
furent  recueillies  par  Georges  Gougenot  qui  les  plaça  dans  la  chapelle  de  sa 
famille,  à l'église  des  Cordeliers,  d'où  le  motif  central  passa  au  Musée  des 
Monuments  français.  Les  Evangélistes,  égarés  pendant  la  Révolution,  ont  été 
retrouvés  et  acquis  par  le  Louvre  en  1850. 


ji'AN  GOUJON.  Lj  Di'posi/ ion  Jii  (^liris/  cl  les  Iivjiio'cl ish's 


PL  51. 


Jean  GOUJON. 


Triton  et  Néréide 

Bas-relief  (Pierre).  — H.  o m.  75;  L.  i m.  95. 

Catalogue  sommaire , 11°  2^0. 

Ce  bas-relief  appartenait  à la  décoration  de  la  fontaine  Saint-Innocent  que 
Pierre  Lescot  éleva  entre  151.7  ^ l'angle  de  la  rue  Saint-Denis  et  de  la 

rue  aux  Fers,  et  que  Goujon  décora  de  motifs  célébrés  composés  de  figures  de 
nymphes  et  de  génies  des  eaux. 

La  fontaine  fut  déplacée  en  1787  et  reconstruite  au  milieu  du  nouveau 
Marché  des  Innocents  par  l'architecte  Poyet.  Trois  bas-reliefs  que  l'on  jugea, 
au  début  du  xix«  siècle,  trop  exposés  par  suite  de  l'abondance  des  eaux  qui 
coulaient  de  la  fontaine,  furent  transportés  au  Louvre. 


Jean  GOLJON.  Triton  et  Nereïde. 


PL  52. 


Jean  GOUJON. 


Diane  appuyée  sur  un  cerf 

Groupe  (Marbre).  — H.  i m.  55  ; L.  2 m.  50. 

Catalogue  sommaire,  11°  228. 

La  Diane  qui  décorait  une  des  fontaines  du  château  d’Anet  est  peut-être  la 
figure  la  plus  célèbre  de  Jean  Goujon,  et  cependant  c'est  par  la  tradition  seule 
que  nous  pouvons  la  lui  attribuer,  aucun  document  ne  nous  renseignant  sur  les 
travaux  qu'il  put  exécuter  pour  la  demeure  de  Diane  de  Poitiers.  Une  autre 
tradition,  presque  aussi  ancienne,  mais  moins  respectable,  veut  voir  dans  cette 
figure  un  portrait  de  la  maîtresse  de  Henri  II.  Celle-ci  est  tout  à fait  erronée. 
C'est  certainement  par  une  sorte  d'allusion  au  nom  de  la  grande  sénéchale 
que  le  thème  a été/ choisi,  c'est  une  allégorie  et  comme  une  apothéose  poétique 
de  la  beauté  féminine.  Ce  n'est  en  rien  un  portrait.  Le  modèle  de  la  tête  est 
emprunté  à une  figure  italienne  de  l'école  de  Fontainebleau  et  le  type  même  de 
la  figure  s'inspire  évidemment  du  grand  bas-relief  de  Beuvenuto  CeUiiii  qui 
venait  d'étre  transporté  de  Fontainebleau  à Anet.  Le  maître  français  l'emporte 
du  reste  de  beaucoup  sur  son  inspirateur  pour  la  grâce  harmonieuse  et  plastique 
de  la  figure  qui  peut  passer  pour  la  première  de  toute  cette  série  que  conti- 
nueront les  XVII®  et  XVIII®  siècles  pour  les  parcs  et  jardins  classiques. 

Alexandre  Lenoir  recueillit  après  la  Révolution  les  débris  de  la  fontaine 
de  Diane  déjà  dispersés  et  reconstitua  au  Musée  des  Monuments  français 
l'ensemble,  qui  passa  au  Louvre  après  1H15. 


PI 


Jean  GOUJON 


La  Diaiic  d'Anct 


PI-  53. 


Germain  PILON. 

Né  vers  mort  à Paris  le  3 février  iSQO. 

Travaille  dans  le  milieu  parisien  et  dans  les  ateliers  rovanx, 
dès  iss8.  Quelques  ouvrages  destinés  à Fontainebleau  ont  disparu, 
ceux  qu'on  lui  commanda  pour  le  tombeau  de  François  I'"'  ne 
furent  pas  utilisés  : mais  il  reste  des  traces  considérables  de  son 
activité  et  de  son  génie  dans  les  diverses  sépultures  du  roi 
Henri  II  et  dans  les  monuments  qui  devaient  accompagner  à 
Saint-Denis  la  principale  d'entre  elles.  Très  occupé  comme 
sculpteur  du  roi.  il  reçut  en  outre,  en  i=>72,  la  charge  de  contrô- 
leur général  des  effigies,  qu'il  garda  Jusqu'à  sa  mort  et  qui  lui 
permit  d'exercer  une  inlluence  considérable  sur  l'art  de  la 
médaille  et  sur  l'art  monétaire  de  son  temps. 


Mon/l ment  funéraire  du  cœur  de  Henri  II 

(iroupe  (Marbre).  — Hauteur  des  figures,  i m.  50. 

Catalogue  sommaire,  11°  2^=,. 

Ce  monument  se  compose  essentiellement  du  groupe  fameux  désigné  sous 
le  nom  des  Trois  Grâces,  légitimé  par  l'inscription  du  piédestal,  et  où  il  est 
assez  difficile  de  reconnaître  l'allégorie  plus  chrétienne  des  Trois  'Vertus 
théologales  ; il  fut  commandé  en  1559  à Germain  Pilon  par  Catherine  de  Médicis. 
L’urne  que  supportaient  les  trois  figures,  et  dans  laquelle  était  enfermé  le  coeur 
du  roi,  était  due  à Benoist  Boucher  (elle  a été  fondue  et  remplacée  par  une 
imitation  moderne  en  bois).  Le  piédestal  triangulaire  était  l'œuvre  du  sculpteur 
italien  qui  travailla  à Fontainebleau  et  plus  tard  à Troves,  Domeuico  del 
Barhiere,  plus  connu  sous  le  nom  de  Domi nique  Florentin. 

Le  monument  figura  jusqu'à  la  Révolution  dans  l'église  des  Célestins  de 
Paris,  puis  au  Musée  des  Monuments  français,  puis  au  Louvre. 


PI.  53- 


Germain  PILON  et  Dominiq.ue  FLORENTIN. 


Monument  du  cœur  de  Henri  II. 


PI.  5^ 


Germain  PILON. 


Vierge  de  douleur 

Statue  assise  (Terre  cuite  peinte).  — H.  i m.  78  ; L.  i m.  18. 

Catalogue  sommaire , 11°  2=,6. 

Cette  figure  est  le  modèle  original  d'une  des  statues  qui  devaient  prendre 
place  dans  la  chapelle  de  la  grande  rotonde  des  Valois,  installée  par  Catherine 
de  Médicis  sur  le  flanc  de  l'église  abbatiale  de  Saint-Denis.  Le  marbre  qui  fut 
exécuté  et  figura  au  Musée  des  Monuments  français  est  aujourd'hui  à l'église 
Saint-Paul-Saint-Louis. 

La  terre  cuite  était,  avant  la  Révolution,  à la  Sainte-Chapelle  du  Palais. 
Elle  figura  ensuite  au  Musée  des  Monuments  français  et  fut  envoyée  en  1816  à 
Pécole  de  Saint-Cyr,  d'où  Courajod  obtint  de  la  faire  rentrer  au  Louvre  en  1890. 


PI.  54- 


Germain  PILON. 


VieriTc  de  douleur. 


PI.  V- 


Germain  PILON. 


René  de  Biraguc,  chancelier  de  France 

Statue  agenouillée  (Bronze).  — H.  i m.  43. 

Catalogue  sounuaire,  11°  2=iy. 

Ce  bronze  admirable,  destiné  au  tombeau  du  cardinal  de  Birague  et  qui  figura 
dans  l'église  Sainte-Catherine  du  Val-des-Écoliers,  puis  dans  l'église  Saint- 
Paul-Saint-Louis,  fut  commandé  à Germain  Pilon  en  1584  et  exécuté  par  lui  en 
collaboration  avec  son  fils  Raphaël  Pilou.  C'est  avec  la  statue  de  même  type 
qui  représente  Henri  II  sur  son  tombeau,  à Saint-Denis,  le  plus  beau  bronze 
qui  nous  soit  resté  du  xvi®  siècle.  On  croit  pouvoir  affirmer,  d'après  des  repro- 
ductions anciennes,  que  le  bronze  était  jadis  peint  en  rouge. 


PI. 


t •)  • 


Gkrmain  PILOX. 


RcnJ  de  Birjgiic,  clumeelier  de  France. 


PL  56. 


Germain  PILON. 


Henri  II,  roi  de  France 

Buste  (Marbre).  — H.  0 m.  77. 

Catalogue  sommaire,  2=ji. 

Ce  buste  de  Henri  II  fait  partie  d'une  série  où  figurent  également  les  effigies 
de  deux  de  ses  fils.  Ces  bustes,  qui  ont  séjourné  en  plein  air  et  servaient  sans 
doute  à la  décoration  de  quelque  façade  de  château,  proviennent  du  château  du 
Raincy  et  peut-être  antérieurement  du  Palais-Royal. 

Ils  ont  fait  partie  du  Musée  des  Monuments  français  d’où  ils  sont  venus  au 
Louvre,  en  1816. 


PI. 


Germain’  PILON. 


B II  s fl’  de  Henri  II. 


Germain  PILON  (Attribuée  à). 


Cheminée  du  Château  de  Villeroy 

(Pierre  et  Marbre).  — H.  4 m.  62  ; L.  2 m.  54. 

Catalogue  sommaire,  //"  261. 

Cette  cheminée  monumentale,  d'un  luxe  décoratif  qui  rappelle  les  grandes 
cheminées  d’Écouen  et  de  Fontainebleau,  avait  été  exécutée  pour  Nicolas  de 
Xeufville,  seigneur  de  Villeroy,  dans  son  château,  prés  de  Mennecy.  Elle  est 
d'une  exécution  très  fine  et  d'un  style  qui  permet  de  maintenir  l'attribution 
traditionnelle  à Germain  Pilon,  attribution  que  ne  confirme  d'ailleurs,  à notre 
connaissance,  aucun  document  précis. 

Le  buste  que  l'on  y a placé  ( Catalogue  sommaire,  22ÿ)  représente  Henri  II, 
bien  qu'on  l'ait  désigné  parfois  comme  l'amiral  de  Coligny.  11  est  attribué,  mais 
sans  aucune  preuve,  à Jean  Goujon. 


PI 
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Gf.rmaix  pilon 


Chcniincc  du  chdtL’ju  de  Villerov, 


PL  58. 


Barthélemy  PRIEUR. 

Né  vers  1S40,  mort  à Paris  en  1611. 

Travaille  pour  le  roi  et  pour  la  famille  de  Montmorencv  dès  1562. 
Huguenot,  il  est  favorisé  par  Henri  IV  qui  le  nomme  premier 
sculpteur  du  roy,  en  isqo.  Très  employé,  à partir  de  ce  moment, 
au  Louvre  et  h Fontainebleau  Jusqu’à  sa  mort. 

La  Paix,  V Abondance,  la  Justice 

Statues  (Bronze).  — H.  i m.  25. 

Catalogue  sommaire , iC  268. 

Ces  statues  font  partie  du  monument  funéraire  du  cœur  du  connétable  Anne 
de  Montmorencv,  élevé  en  1573  par  l’architecte  /c^7/7  BiiUaiit , àdins  l’église  des 
Célestins  de  Paris,  et  transporté  au  Louvre  aujourd'hui.  Le  motif  central  de 
ce  monument  est  une  colonne  torse  en  marbre  qui  supportait  jadis  une  urne  de 
bronze.  A sa  base  sont  disposées,  sur  un  soubassement  de  marbres  de  couleur, 
décorés  d’emblèmes  en  bas-relief,  les  trois  figures  allégoriques  ici  reproduites  ; 
bien  que  contemporaines  des  Grâces  et  des  Vertus,  de  Pilon,  celles-ci  n’en 
sont  pas  moins  beaucoup  plus  lourdes  et  plus  classiques  dans  leurs  types 
et  leurs  draperies. 


Harthéi.kmy  PKll':ri<  Aj  IKii.w  rAhondjncc  cl  Li  Justice. 


PL  59. 


a)  Mathieu  JACQUET,  dit  GRENOBLE  (Attribuée  à). 

Né  vers  le  milieu  du  xvE  siècle,  mort  vers  1009. 

D'une  famille  originaire  sans  doute  du  Dauphiné,  mais  dont  un 
représentant,  Antoine  Jacquet,  dit  Grenoble,  était  déjà  établi  à 
Eontainebleau  dès  le  milieu  du  xvT  siècle,  Mathieu  Jacquet  paraît 
dans  les  comptes  des  bâtiments  du  roi  comme  sculpteur  et  garde 
des  antiques  de  isgo  à iboS.  11  est  désigné  par  le  P.  Dan  comme 
l'auteur  de  la  Bette  cheminée  du  château  de  Eontainebleau.  Ses 
fils  Germain,  Nicolas  et  Pierre  Jacquet  furent  aussi  sculpteurs. 


Tête  de  Henri  IV 

(Bronze).  — H.  o m.  31. 

Catalogue  sommaire,  iC  775. 

Ce  chef  en  bronze,  monté  sur  un  piédouche  en  marbre  bleu  turqui  mais  qui 
était  peut-être  jadis  ajusté  sur  un  buste  en  marbre,  suivant  une  formule  assez 
courante,  à ce  moment,  paraît  une  répétition  très  exacte  de  la  tête  de  LHenri  IV 
à cheval,  qui  figurait  au  centre  de  la  Belle  cheminée  de  Fontainebleau.  C'est  un 
très  beau  et  très  vivant  portrait  et  un  bronze  d'une  exécution  remarquable. 

Il  provient  du  Musée  des  Monuments  français. 


bj  Mathieu  JACQUET,  dit  GRENOBLE. 

Enfants  portant  la  couronne  et  V initiale  de  Henri  71 

Bas-reliefs  (Marbre).  — H.  o m.  26  ; L.  0 m.  32. 

Catalogue  sommaire,  2^8. 

(Voir  la  planche  suivante.) 


PI.  59. 


Mathieu  JACQL'l'T,  nrr  GRENOBLE  (Attribuée  à). 


Tête  d'Henri  IV. 


.'Iathieu  JACQL'ET,  dit  GRENOBLE.  Frnsriiieii/s  Je  la  Belle  cheminée  Je  Fontainehlean . 


PL  6o. 


Mathieu  JACQUET,  dit  GRENOBLE. 


Deux  Victoires 

Ras-reliefs  (Marbre).  — H.  o m.  27  ; L.  o m.  83  et  0 m.  62. 

Catalogue  sommaire,  279, 

Les  quatre  bas-reliefs  d'enfants,  dont  deux  sont  reproduits  à la  planche 
précédente,  appartenaient,  ainsi  que  ces  deux  victoires, à la  décoration  de  la 
Belle  cheminée  de  Fontainebleau.  Cette  cheminée  fut  détruite  dés  avant  1738 
pour  faire  place  au  théâtre  de  Louis  XV.  Plusieurs  fragments,  dont  le  haut- 
relief  de  Henri  IV  à cheval,  ont  été  employés  dans  les  cheminées  modernes  de 
Fontainebleau. 

Ceux-ci,  conservés  sans  doute  dans  les  magasins  du  château,  furent  portés 
au  Musée  des  Monuments  français  et  de  lâ  au  Louvre. 
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Mathieu  JACQUH’r,  dit  GKliNOBI.H.  Deux  Vitioircs  de  Lt  Belle  elieminée  de  l'oiiluiiieldeeii . 
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